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"iinuei, Si vous voulez en sortir, I 

choisissez un député aux résolutions fermes , aux convie- < 

tions arrêtées, au caractère loyal. 

Electeurs du midi, nous vous proposons M. Couderc. 

Ses titres à votre confiance sont grands, sa vie entière est 

connue. Vous savez que la députalion ne fut pour lui que 

l'occasion de remplir un devoir civique. Jamais il ne s en 

fit un marche-pied pour arriver aux honneurs. Il ne veut 

devenir ni pair de France, comme M. Martin , ni ministre, 

comme M. Sauzet. 

Electeurs patriotes de toutes les nuances, ralliez-vous 

franchement à cette candidature ; acceptable pour tous , 

elle doit être soutenue [par tous. Son succès servira la 

cause que nous défendons. 

M. Couderc votera pour toutes les lois qui seront dans 

l'intérêt national ; il repoussera avec rigidité les mesures 

rétrogrades, les prétentions de cour, les dépenses fastueuses. 

Il sera du petit nombre des députés qui, dans leurs actes, 

ont toujours en vue l'amélioration du sort du peuple. 

En d'autres temps, l'éclat des honneurs ne l'a pas tou-

ché, et sa conscience n'a jamais eu à lutter avec son inté-

rêt; il continuera son passé. 

Mêlé à toutes les luttes de la Restauration , il fit partie 

de cette minorité de 18*25, si faible au dedans, si redouta-

ble au dehors, qui osait dire : a Nous sommes douze ici, 

mais nous sommes trente millions au dehors ! » 

Cette minorité infatigable rendit dans des temps difficiles 

des services réels au pays, M. Couderc s'associa a tous ses 

actes. Juillet 1830 couronna les efforts de l'opposition.Com-

bien se ruèrent alors sur les honneurs, sur les places! ce 

fut une véritable curée. Fidèle â ses principes , il ne de-

manda et ne sollicita ni places ni faveurs. D'autres se font 

un mérite d'étre influents dans les ministères , ne deman-

dent rien pour eux, et se fontsolliciteurs pour les autres. M. 

Couderc par système ne demanda pas plus pour ses parents 

ou ses amis que pour lui. En cela il fit bien. Les ministres 

n'accordent pas de faveurs sans attendre en échange des 

complaisances. 

Réélu en 1831, il continua à siéger prés de Dupont (de 

l'Eure), de Salverte, vota avec l'opposition puritaine , l'ap-

puya dans toutes les questions d'honneur national et défen-

dit pied à pied nos libertés. 

Nous n'avons jamais dissimulé les hésitations de l'oppo-

! sition puritaine ; avec plus de vigueur, elle eût arrêté le 

j pouvoir dans ses tendances rétrogrades ; avec des principes 

j nettement formulés, elle eût empêché bien des déviations. 

| Elle espéra long-temps; sa confiance fut grande, trop 

! grande... Les calamités qui depuis 1830 ont pesé sur la 

s France ont dû l'éclairer. 

j Mais le passé nous échappe , et le présent est là qui nous 
: presse, qui nous déborde, qui nous jette en face d'une situa-

tion grave. La guerre est à nos portes , du moins nous en 

| voyons apparaître les symptômes ; l'anarchie est dans les 

i grands corps de l'état, les pouvoirs ne marchent plus avec 

j accord. Cette situation ne peut ni s'éviter, ni se décliner, 

i Soyons donc à elle tout entiers; cherchons à remédier au 

! présent sans trop regarder en arrière, 

j II y a en ce moment deux questions posées au corps 

| électoral, questions fondamentales. Les voici. 

J La première est de savoir si la prérogative royale , en-

| vahissant la prérogative parlementaire, concentrera en elle 

I tous les pouvoirs; en un mot, si la révolution de juillet 

sera un effet sans cause , un accident sans résultat. 

La seconde, si les cours du Nord dirigeront la politique 

extérieure de la France. — Il s'agit de savoir aussi si la 

presse sera rendue à la liberté , le droit d'association re-

connu et légalisé ; si nous aurons, oui ou non, une réforme 

électorale; si la France conservera l'Algérie; si nous con-

tinuerons à payer douze cents millions d'impôts. 

Electeurs du midi, vous êtes investis d'un immense pou-

voir. Si vous voulez aggraver la situation actuelle , nom-

mez M. Martin; en le nommant, vous poussez la France 

dans des voies périlleuses. 

Si vous voulez continuer la situation, nommez M. Sauzet. 

Mais si vous tenez à faire triompher la volonté na-

tionale, si vous tenez aux conquêtes de nos pères, si la 

révolution de 1789 vous est précieuse et chère, nommez 

M. Couderc, car il entrera franchement dans la lutte et 

combattra pour votre liberté et la dignité de la France. 

La chambre des députés comptera dans son sein un ci-

toyen digne de représenter la seconde ville de France.— 

Pour le faire triompher , serrez vos rangs; le moment est 

venu pour les patriotes de voter comme un seul homme. 

ÉLECTIONS. — Collé ge extra muros. 

Une réunion des électeurs du 4U arrondissement de Lyon , ' 

extra muros , a décidé de porter ses voix sur M. LORTET, 

propriétaire et médecin à Oullins. 

M. LORTET est connu pardesopinions indépendantes et 

un grand savoir consacré au soulagement de l'infortune. 

Ce choix réunira, nousn'en doutons pas, tous les hommes 

ainis de leur pays. 

ÉLECTIONS DE L,'A H ROND ISS EMENT DE LOUHANS (SAONE-

ET-tOIBIî). 

M. Henri lioutelicr, procureur du roi ,i Màrnn , est le 

candidat du ministère dans l'arrondissement de Louhans. 

M. Routelier ne parviendra certainement pas a rempla-

cer M. Chapuys-Montlaville, qui, à tant de titres, mérite 

la confiance des électeurs d'un arrondissement bien connu 

pour son patriotisme et son dévoùment aux idées de liberté 

et de progrès. Aussi nous abstiendrons-nous de leur recom-

mander la candidature de M. Montlaville. 

Mais quels sont les titres de son concurrent? nous les 

chercherions vainement. Il entre dans l'arène politique 

sous de tristes auspices, car il est sans contredit le candidat 

du ministère du 15 avril. 

Dans une circulaire qu'il vient d'adresser à MM. les 

électeurs, il parle beaucoup du maintien de la paix. — Nous 

savons a quel prix le 15 avril la maintient. 

Après les solennelles discussions de l'adresse, M. Route-

lier n'est pas encore éclairé sur la position qu'il prendra à 

la chambre. Qu'attend-t il donc pour savoir à quel parti il 

se rattachera? 

Nous avons annoncé, dans un de nos derniers numéros, 

que le ministère, pour avoir plus de chances de succès, fe-

rait appuyer dans un assez bon nombre de collèges des 

hommes jusque-là étrangers à la politique,qui se présente-

raient comme partisans d'un progrés modéré, et parleraient 

même de liberté pour déguiser leur minislérialisme. C'est 

positivement ce que fait M. Routelier. Les électeurs tu; Se-

ront pas dupes de ce langage. Ils ne seront même pas fort 

édifiés de la promesse qu'il leur fait de se démettre, s'il 

est élu, des fonctions de procureur du roi. Ceci peut cacher 

quelque piège. Pourquoi, s'il tient si peu à ses fonctions, 

ne donne-t-il pas tout d'abord sa démission ? Dans sa circu-

laire électorale il ne prend aucun engagement sérieux, il ne 

promet rien qui le puisse lier. Il oublie sans doute que, 

dans les circonstances où nous sommes placés, les hommes 

qui aspirent à la députalion doivent avoir, ou jamais, le. 

courage de leurs opinions. 

Allons, M. Routelier, du courage, dessinez-vous.Vous avez 

affaire à un honorable concurrent qui se fait chaque année 

un scrupuleux devoir de rendre compte de ses actes à ses 

commettants, qui agit au grand jour, dit toute sa pensée , 

l'explique; faites comme lui, parlez, déployez votre ban-

nière, et n'attendez pas que tous y voient à travers vos 

paroles transparentes : 

M. BOCTELIER, CANDIDAT DU MINISTÈRE DU 15 AVRIL. 

Vous n'aurez pas pour cela meilleure chance, mais vous 

aurez au moins le mérite de la franchise. 

M. le sous-préfet de Louhans, qui s'intéresse vivement à 

la candidature de M. le procureur du roi de Màcon, a con-

voqué chez lui une réunion électorale; il n'a pu réunir que 

14 électeurs. 

Un électeur du département de la Loire nous adresse 

sur les élections, et en particulier sur deux candidats mi-

nistériels de sa localité, des observations que nous croyons 

utile de reproduire en partie : 

Il est glorieux pour un député qui a rempli son devoir avec 

conscience de venir dans le pays qu'il représente recueillir lis 

témoignages de la satisfaction de ses commettants. Lorsqu'il a 

montré dans l'exercice de ses fonctions la dignité et l'indépen-

dance qui font le bon et loyal député, on comprend qu'il sol-

licite le renouvellement du mandat dont il a élé honoré une 

première l'ois, qu'il a honoré lui-même , et qu'il cherche dans 

sa réélection la récompense de ses services ; le passé, dans ce 

cas, devient une garantie pour l'avenir. Mais qu'un député qui 

n'offre d'autres titres que son dévoùment au pouvoir quel qu'il 

soil, que son servilisme ministériel, ose dans sa tournée électo-
rale solliciter de nouveau les suffrages des hommes qu'il a 

trompés par ses promesses et par sa conduite, ce sont là des 

faits qu'on a peine à concevoir, et qui cepend ant s'accomplis-

sent aujourd'hui sous nos yeux. Des hommes étrangers à notre 

pays veulent s'imposer à lui comme représentants et travaillent, 

aidés par le pouvoir dont ils sont les zélés défenseurs, ce qu'il» 

appellent insolemment la matière électorale; ils n'ont d'autres 

droits que ceux qui résultent d'une position élevée et des em-

plois qu'ils cumulent, et c'est un moyen qu'ils font valoir auprès 

des électeurs; les faveurs personnelles dont ils jouissent doivent 

être, dans l'occasion, profitables à leurs commettants. Le dé-

parlement de la Loire est aujourd'hui témoin de pareilles scè-

nes électorales. Deux étrangers, fonctionnaires salariés , dont 

l'un a su réunir dans sa famille à peu près tous les emplois de 

la hiérarchie postale, sont en ce moment en curée , exploitent 

notre arrondissement et veulent se mettre encore en concur-

rence avec des hommes honorables que des titres bien diffé-

rents recommandent à leurs concitoyens. Espérons que l'amour-

propre, le bon sens des électeurs de la Loire feront justice (je 

ces prétentions; il est bon toutefois, pour l'instruction géné-

rale, de signaler en peu de mots les manœuvres de ces députés 

parasites. , ... 
M. Conte, directeur-général des postes , arrive, vient visiter 

ses commettants, avec lesquels il établit des rapports , lorsqu'il 

a besoin de leurs voles. Déjà M. Huot son gendre , directeur 

des posles à Strasbourg, qui a passé, il y a trois jours, a Lyon, 

précédé de M. Parcàud , inspecteur-général des postes, prépare 

à son auguste beau-père les honneurs qui lui sont dus pour le 

récompenser de ses bons sentiments de père de famille, heurs 

est considéré sans doute par M. Conte comme un bourg-pourri ; 

il ne songe plus à se faire porter dans sa patrie, a Allkirck, 

i dans le Haut-Rhin , où il obtint quatre voix aux dernières élec-

tions , et ne fut pas traité en enfant gâté du pays. 

M Baude avait espéré ne point rencontrer de concurrent à 

Roanne , il comptait sur sa réélection dans cette ville; mais la 

réception qui lui a élé laite à son relour a dû lui apprendre, à 
lui et à ses partisans intéressés , que la situation a bien changé 

depuis , el qu'on esl décidé à le juger suivant ses œuvres. Les 

Roannais éclairés enlin . et ramenés par leur ancien député 

- lui-même à des sentiments d'un patriotisme qui les justifie de 



Terreur qu'ils avaient commise, ont jeté les yeux sur l'honorable 
M. Alcock , conseiller à la cour royale de Lyon, leur compa-
triote et leur ancien député , qui a accepté la candidature , et 
sera nommé à une immense majorité. 

M. Baude se trouve ainsi écarlé sans aucune chance de succès; 
mais s il se lient pour battu à Roanne, il pense triompher ail-
leurs. C'est au collège de Feurs qu'il se présente comme second 
candidat du ministère, qui semble même pencher pouf lui dans 
cette lutte avec M. Conte. Les services qu'il a rendus à la tribune 
et qu il peut rendre encore lui ont valu cette préférence sur son 
compétiteur. Il laut en vérité que M. Baude ait une singulière 
idée des électeurs de ce pays. Quoi! il est repoussé par un ar-
srondis<ement qui ne le juge plus capable de servir et défendre 
ses intérêts, et il vient se prélenter dans le collège le plus voi-
sin , avec les titres d'exclusion qui le font rejeter à Roanne! 
Mais, électeurs appelés à faire justice de telles manœuvres, nous 
saurons, par notre choix, montrer à la France que nous n'ac-
cordons à personne le droit de disposer de nos votes et de nos 
consciences. MM. Baude et Conte apprendront que pour repré-
senter notre pays , il ne suffît pas d'être fonctionnaires large-
ment rétribués , et de jouir de la protection et des faveurs mi-
nistérielles. 

Une réunion d'électeurs patriotes a eu lieu le 13 février à 
Nantua ; elle a formé un comité composé de MM. Laguetle de 
Momay, ancien député de l'opposition, président; Bolliet, se-
crétaire; de Moyria, Passerat, Meynier père, membres. 

Ce comité est chargé de se mettre en rapport avec les élec-
teurs des différents cantons. Il a été arrêté qu'une assemblée 
générale aurait lieu dans la maison Bouvet, rue Royale , le 1« 

mars prochain , pour délibérer sur la formation du bureau défi-
nitif, et fixer le choix du candidat à la députalion. 

Nous apprenons aujourd'hui que le choix des électeurs s'est 
porlé sur M. Simonet, avocat. 

Les étudiants en médecine de Montpellier ont voulu s'associer l 
à la manifestation publique que leurs camarades de Paris ont 
faite en faveur de la Belgique. Sur 300 étudiants 180 viennent de 
signer une adresse aux étudiants belges ; elle est ainsi conçue : i 

« Frères, les étudiants de Paris nous ont devancés, mais nous 
pensions comme eux. | 

» Menacer voire indépendance, c'est menacer voire avenir : < 
votre avenir est le nôtre. I 

» L'existence de la Belgique doit être sacrifiée à des exigences | 
monarchiques ; mais les peuples ont aussi leurs exigences. Nous i 
vous voulons libres, nous nous voulons libres, et c'est avec con- I 

fiance que nous attendons l'avenir qui nous est réservé. > 
» Si, pour assurer cet avenir, il faut des sacrifices, nous som-

mes prêts. A la première attaque, nous serons avec vous ; gardez-
nous une place au premier rang. < 

» Courage, frères ! Que les rois de l'Europe nous attaquent , 
nous répondrons : France et Belgique ! Liberté ! o 

S»ari«. * t février 1*39. 
(CORRF.SPON1UNCE P A HTiCU LIÈRE Bt> CENSEUR.) 

On nous écrit de Blois : 

« Nous sommes inondés dessales brochures du ministère. 

Ici, elles sont à peu prés inutiles, car chacun est fixé sur 

leur valeur ; elles ne feront ni dupes ni prosélytes. » 

— On nous écrit d'une commune du département de 
l'Eure : 

« Les sept députés du département de l'Eure ont fait par-

tie des 213 , et leur réélection est assurée , à moins pour-

tant que nous n'obtenions mieux , ce qui pourrait fort bien 

arriver en ce qui concerne MM. Hébert et Leprévost, qui 

n'ont en aucune façon les sympathies des patriotes. 

» Nous avons adopté une mesure qui serait peut-être 

très-utile si on l'appliquait partout. Le comité électoral 

d'Evreux a fait insérer dans le Journal de l'Eure une 

adresse aux électeurs pour leur exposer la gravilé des cir-

constances et la nécessité urgente , quelles que soient leurs 

opinions ou les chances de leur candidat, de se rendre au 

collège pour y émettre un vote, attendu que de la statisti-

que générale résultera, pour toute la France , l'expression 

de la volonté du corps électoral dans un sens ou dans l'au-

tre ; et comme , dans un pareil moment, l'apathie ou l'in-

différence seraient des crimes contre le pays, le comité an-

nonce l'intention de publier, d'après les listes officielles des 

■votants, la liste non moins officielle des non-votants. Un 

extrait de cette décision va être adressé à tous les électeurs 

de l'Eure , et des mesures seront prises pour que, dans cha-

que collège, le bureau se prête à l'exécution de cette salu-
taire menace. » 

La résolution du comité électoral d'Evreux mérite une 

attention particulière, elle ne saurait être critiquée raisonna-

blement par aucun parti ; son adoption générale agirait 

puissamment sur les élections , car ce serait le commence-

ment de la responsabilité des électeurs devant le pays. 

—"M. Parquin, ancien bâtonnier de l'ordre des avocats , 

membre du conseil-général de la Seine, est décédé hier soir 

â sept heures, dans sa 53e année, des suites d'une longue 
maladie do, poitrine. 

Ses obsèques auront lieu demain à l'église St-Roch. 

—On écrit de Montpellier que la céiébre faculté de cette 

ville se coalise pour demander l'abolition de l'impôt de la 

patente établi sur la profession libérale de la médecine. Le 

remède de cet abus fiscal étant dans la réforme électorale, 

de laquelle dépendent toutes les améliorations, il faut espé-

rer que les 20,000 médecins qui exercent en France se por-

teront du côté des idées qui peuvent affranchir leur art des 

entraves et des humiliations dont ils se plaignent. C'est le 

cas de dire : a Médecin, guéris-toi toi-même. » 

— La société dite des gens de lettres vient de perdre en-

core un procès à Rouen ; c'est le cinquième ou le sixième 

qu'elle perd devant les tribunaux ou en cour royale. Pour 

faire bonne contenance, la société assure qu'elle va refon-

dre ses statuts. C'est fort bien, et nous la jugerons d'après 

ses nouvelles œuvres ; mais quant à présent, à Paris comme 

dans les départements, on trouve avec raison que la société 

dite des gens de lettres est une plaisanterie qu'on a infini-

ment trop prolongée. 

— L'instruction de l'affaire du général Brossard n'est 

pas encore terminée ; M. Mévil, chef d'escadron d'état-

major, rapporteur, a reçu onze commissions rogatoires, à 

l'eiiel d'entendre M. le maréchal Clauzel, le duc de Mor-

temart, le général de Caux, ancien minisire, le duc de Ca-

raman, et plusieurs autres généraux , pairs ou députes. 

M. le rapporteur, conformément au décret de 1812 re-

latif aux citations en justice des grands officiers de l'Em-

pire, devra se rendre au domicile de M. le maréchal Clauzel ; 

les autres témoins seront entendus au greffe du 2e conseil 

de guerre. 
— La cour royale de Paris, chambre des mises en accu-

sation, abandonnant sa jurisprudence pour se ranger à celle 

de la cour de cassation, vient de décider que le meurtre 

commis en duel constitue un homicide avec préméditation, 

et que celui qui s'en est rendu coupable doit, ainsi que les 

témoins qui l'assistaient, être renvoyé devant la cour d'as-

sises. 

NOUVELLES DE BELGIQUE. 

(Par voie extraordinaire.) 
20 février. 

A la fin de la séance da 19 février, le président a mis aux 
voix le renvoi en sections; loute la chambre s'est levée pour 
l'affirmative. Il a été convenu que le bureau aurait le pouvoir 
de convoquer la chambre aussitôt que le rapport sera prêt. 

La séance a été levée à quatre heures. 
Aujourd hui la chambre s'est réunie en sections pour exami-

ner les projets de loi présentés par le gouvernement. Le nom-
bre des membres présents s'esl élevé à 99. Ainsi il n'y avait 
que 3 absents. On sait que M. Orenteseaux s'est l'ait excuser pour 
cause de maladie, et M. Lardinois à cause de la mort de son ûls. 
Nous ignorons le nom du troisième manquant. 

Dans la séance d'hier, M. Pollerrus a élevé un incident qui 
peut avoir des suites. Il prétend que la chambre n'est pas com-
pétente pour accepter les 2i articles, qu'il faut une convocation 
des chambres en nombre double quand il s'agit d'une cession de 
territoire. 

Les nouvelles arrivées anj ourd'hui de Belgique ont de la gra- c 

vite. 
L'esprit public , qui s'est déjà manifesté de tant de manières I 

par la voix des chambres, par les adresses desconseils provinciaux 
et|municipaux, par la presse libérale, par le parti catholique, sem- 1 

ble se préparer à de nouvelles manifestations. Le gouvernement 
parait surpris, ébranlé, embarrassé du rôle qu'il s'est fait lui-
même. Suivant les uns, il demandera nettement aux députés ' 
l'aulorisalion d'aecepler les 2i articles; suivant les aulrcs.il re- 1 

culerait devant, cet aveu éclatant de ses intentions , qui ne sont 
pourtant plus secrètes. Il se contenterait de présenter un com- ' 
plément au rapport décoloré du ministre des affaires étrangères, ' 
et il abandonnerait le reste aux chambres. 

En résultat, que fera-t-on? l événement nous l'apprendra dès 
demain. Mais on peut apprécier déjà les inextricables difficultés 
dans lesquelles le cabinet de Bruxelles s'est plongé par sa mau-
vaise foi et sa faiblesse. 

Si, au contraire, dès les premiers jours de la négociation, il se 
fût montré ferme et décidé; si le roi Léopold, comprenant l'é-
tendue de ses devoirs et la force de sa position , eût neltement 
fait connaître les nécessités qu'elle lui imposait; s'il eût déclaré 
à la conférence que ce qu'on exigeait de lui c'était son propre 
déshonneur, c'était la morl de la nationalité à la garde de la-
quelle la Belgique l'avait préposé; s'il eûl dit qu'il est pour lout 
peuple une loi suprême , celle de vivre, el que l'existence de la 
Belgique était impossible aux conditions qu'on lui dictait ; que, 
quant à lui, sa conduite était foute tracée, qu'on ne lui laissait le 
choix qu entre une abdication ou un appel aux armes qui pou-
vait mettre le feu aux quatre coins de l'Europe, nous affirmons 
que la conférence eût reculé devant celle raison , devant des 
dangers faciles à compter. Dans l'état actuel des affaires du 
monde , la force n'est pas au plus puissant, elle est au plus 
ferme. 

Mais d'après sa conduite il devient évident que Léopold se 
considère moins comme le roi du peuple belge que comme le 
vice-roi de la conférence île Londres. Il ne s'est donc agi pour 
lui que de préparer la Belgique à l'obéissance. Cetle obéissance, 
pourtant, ne lui semblait ni dans les intérêts ni dans la volonlé 
de la nation: car, loin d'en exprimer franchement la nécessité, 
il a recouru, pour l'obtenir , à la dissimulation et à la ruse. 

Il est un moyen que les gouvernements paraissent regarder 
comme infaillible pour entraîner et aveugler les peuples , c'est 
d'alarmer el de compromettre les intérêts matériels. Aussi, dès 
que le parti de la résistance prend de la consistance el de la 
popularité en Belgique, les allures du cabinet de Bruxelles de-
viennent curieuses à étudier, il commence par laisser éclater 
une catastrophe qui jette la 'perturbation dans toute l'industrie 
du pays, et qui affecte un grand nombre de fortunes particu-
lières. Si le gouvernement eut voulu accorder à la banque belge, 
avant l'éclat de sa chute, les secours qu'il ne lui a prêtés qu'en-
suite, cet établissement eût été préservé; mais on l'a laissé tom-
ber: première alarme; commencemenl de crise. 

Les effets de cel événement financier étaient évidents , ses 
conséquences écrites et prévues. Il devait resserrer le crédit, 
c'est-à-dire il devait porter la gêne dans les industries qui ont 
besoin des ressources journalières de l'escompte. Le gouverne-
ment belge pouvait, comme nous l'avons fait nous-mêmes en 
1830, établir un comptoir provisoire d'escompte, et lout était 
sauvé. Il pouvoit encore accélérer, favoriser la prompte orga-
nisation de la banque anglo-belge et lui imposer la condition 
de fonctionner immédiatement. Il est incontestable que dès lors 
la Belgique n'eût pas été affligée de ces désastres cemmerciaux 
qu'on doit attribuer non au défaut de valeurs, mais au défaut 
d'écus, c'est-à-dire au défaut d'escomple. Ressources adminis-
tratives, ressources de l'association, le ministère n'avait que 
le choix des moyen;. Il n'a su que rejeter ceux qu'on lui pré-
sentait. 

La crise commerciale ne pouvait que s'aggraver par les suites 
de cette indifférence, et c'est ce qui est arrivé ; mais à mesure 
qu'on voyait les malheurs privés et industriels se développer, 
on voyait aussi s'opérer simultanément le changement de front 
de la politique gouvernementale. Chaque faillite est devenue, 
sous la plume de ses écrivains , un argument en faveur des 
concessions, et c'est ainsi qu'on a pensé conduire la Belgique de 
la persévérance et du courage à l'obéissance et à l'humiliation. 

Maintenant que ceux qui liront cet exposé regardent autour 
d'eux, et qu'ils disent s'il ne se passe pas quelque chose d'appro-
chant dans un autre pays qu'ils connaissent fort bien. 

Quoi qu'il en soit, et quoi qu'il arrive, Léopold ne lardera 
' pas à s'apercevoir que la franchise n'est pas seulement la plus 
1 honorable habileté d'un souverain, qu'elle en est aussi la plus 
i sûre. Quel que soit le succès des menées qu'on lui a suggérées, 

nous craignons bien pour lui qu'il n'y ait compromis dès à pré-
sent son honneur et dans un prochain avenir sa couronne , dé-
laissée d'un côté par son peuple mécontent, menacée de l'autre 

' par les agressions systématiques de son rival, protégé de la con-
férence. (Courrier.) 

t — Nous lisons dans une lettre de Bruxelles du 17 février: 

Les circonstances sont graves, et l'on a raison de concevoir 

quelques inquiétudes.Onpratt craindre pour ce^oiT^^ 

nifestalions qui pourraient donner lieu à une collision
 P 

patriotes et les troupes, si l'autorité voulait empêcher |
a
 -

e h 
de quelques milliers d'individus qui doit avoir lieu à h,- "S 
res sur la place des Martyrs. (On appelle ainsi la plan» V 
été enterrées les victimes de 1830.) On assure q
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viqué sera chargée du service ; il y a dans ses rang, ,,
n
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 ci. 

nombre d'hommes entièrement contraires à l'acceptai? ̂  

24 articles. On dit que, si le gouvernement propose demi? ^ 

résolution en faveur de l'acceptation, les députés du i U|>e 

bourg ont l'intention de se réunir pour proclamer ri
n
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t|lk 

dance de celle province , et à linslanl même des pror|,
m

'H' 
partiront pour Ailon où sera institué un gouvernement i, "* 
soire. Les drapeaux belge et français seront arborés sur ti?'

0
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clochers des villages, et l'on organisera immédiatement le«
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de volontaires qui doivent combattre les troupes de |
n
 ca^f> 

ration ou de la Prusse chargées de l'exécution du traité d« 

treux. Voici le texte d'une protestation de la garde nati 

de Liège dont une dépulation vient d'arriver à Bruxelles •°
tlJ
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Liège, 17 ferrie," i*. 

A MM. les président el membres de la chambre des représenta^ 

Messieurs, 

Les soussignés, officiers des quatre bataillons du premier li 

de la garde civique de Liège, considérant que la Bi>lgiq
U(

, " 

souscrivant en 1839 à un Iraité dans lequel il
 n

*
es

t p
as

 ,lf" 

compte du vœu de la population , méconnaîtrait le principe
6
? 

son existence et l'intérêt bien entendu des états de l'Euro»» 
çidentale ; " ot-

Considérant que les Belges, d'ailleurs, manqueraient à R 

neur en abandonnant les Relges leurs compatriotes u^' 
frères ; ' D,s 

Attendu que la garde civique est spécialemenl chargée de ve'i 
1er au maintien de l'intégrité du lerritoire (décret du 30dér» 
brel830, article 1"); leni-

Déclarent protester par la présente conlre lout morcellern» 

du Luxembourg et du Limbourg, contre lout acte contraire a 
droit de ces deux provinces à rester belges. 

Les chefs de la garde civique liégeoise osent croire quel, 

présente protestalion n'est pas sans quelque valeur. 

Fait en la réunion des officiers des quatre bataillons dup
tt
. 

mier ban de la garde civique liégeoise, le 17 lévrier 1839. 

{Suivent les signatures) 
— Des protestations de même nature se préparent dans loo-

tes les grandes villes qui jusqu'ici s'élaienl montrées iné'iîïè. 
rentes. 

Hier, les fabricants et négociants de la ville de Gand avaient 

élé convoqués pour rédiger une adresse aux chambres, afin 

les supplier d'approuver le traité ; mais après une discussion 
animée, une adresse tout opposée a été adoplée. 

Les étudiants viennent de faire une nouvelle adresse au roi 

pour demander l'aulorisalion et le concours du gouvernement 

pour la formation d'un corps de chasseurs-éclaireurs qui, an 
moment du danger, volerait au seeours de la patrie. 

Toutes les troupes de la garnison sont consignées ; il est i 

désirer qu'elles ne quittent pas leurs casernes; un conflit pourrait 

s'engager, si l'on voulait s'opposer à la manifestation patriotique 
qui doit avoir lieu ce soir. 

Quant à l'issue des délibérations de la chambre dans sa séance 

de demain, elle ne saurait être douteuse. Un certain nombre je 

membres qui, dans des idées d'indépendance et d'honneur, au-

raient refusé leur approbation au Iraité, le ratifieront on.consi-

dération des intérêts matériels; maison ne saurait se dissimuler 

que la position du roi Léopold est critique. 

Bruxelles, 19 février. 
Une foule immense encombrait hier la place des Martyrs; ts 

peuple chantait à lue-tête la Branbançonne, la Marseillaise el 
la Luxembourgeoise, aux cris mille fois répétés : « A bas lesîi 
articles! point de morcellement! Vivent les Limbourgeois et les 
Luxembourgeois ! » De nombreux attroupements se sont porlé 
ensuite par les principales rues vers la place de la Monnaie, 
la Grande-Place et la place Royale , en chantant des airs natio-
naux. Plusieurs proclamations ont élé distribuées au peuple,(I 
quelques arrestations ont en lieu. 

Partout l'autorité avait déployé de grandes forces militaires, 
La nuit s'est passée tranquillement. 

Le Moniteur de ce matin contient un arrêté royal qui acceple 
la démission de M. le comte de Mcrode, en sa double qualité 
de ministre d'élat et de minisire ad intérim des finances. Il ne 
resle maintenant que trois ministres en place : MM. de Theuï, 
Willmar et Nolhomb. 

Dès le malin , une partie de la garnison occupait les abord! 
du palais de la Nation , où doit avoir lieu la communication 
politique du gouvernement, relative à la résolution de la confé-
rence de Londres; le reste de la garnison est consigné dans les 
casernes; la cavalerie et l'artillerie ont sellé les chevaux. 

A deux heures, les portes des Etats-Généraux sont ouvertes: 
une foule immense se précipite dans les tribunes publiques'1 

réservées; à deux heures un quart les députés arriventen foi*1 

des conversations animées s'engagent dans toutes les parties (le 
la salle. A deux heures et demie, le président occupe le faute»'' 
et fait procéder à l'appel nominal. A deux heures trois quarts 
M. le ministre des affaires étrangères monte à la tribune, «i 

au milieu du plus profond silence, il lit un rapport dont non* 
donnerons plus bas l'analyse. 

Les dernières paroles du rapport ont élé accueillies par q»8,1' 
ques exclamations de l'intérieur de l'assemblée: « C'est une)'" 
cheté ! c'est une honte! c'est une infamie ! » Sur la propos!110" 
du président de renvoyer le projet de loi à l'examen des sectim 
M. Dumorlier, prenant la parole, a apostrophé les minisK? 
avec violence, en rejetant toul le danger de la position acl"e". 
sur leur impéritie, en leur contestant le droit, ainsi qu'à la enam-
bre.de consentir à aucune cession de territoire; en leur rep'"' 
chant d'avoir trompé la nation par les mots de persévérance 
courage qu'elle avait pris au sérieux. Son apostrophe, interrom-
pue par l'émotion, a été reçue par les bravos de la chambre 
du public. 

M. Pirson, le membre le plus âgé de la chambre, a pris en-
suite la parole. Pour vous faire juger du sens de son discon ■, 
en voici le début : , • 

« La trahison de Judas a élé précédée de la cène, que pre_ j 

dait N. S. Jésus-Christ, adoré par nous tous... Hier, à la cour, 
y a eu grand dfner; aujourd'hui la trahison; bientôt le p"s 

sera payé sans doute. » L 1 

En traitant de lâches les trois ministres restés aux »"a,r% 
a demandé les causes de la retraite des deux autres et les rr> 
pour lesquels des successeurs ne leur avaient pas élé donn«-^ 

M. Gendebien,sans approuver la violence des expressif' 
M. Pirson, a insisté pour obtenir les explications denian'i -'

re 
M. Emst, ancien ministre de la justice, invité par la eni 

à s'expliquer de suile, bien qu'il pensât qu'Userait plus W 

lun de le faire dans la discussion, a déclaré que ,or"'-
 eS

 a» 
propositions finales de la conférence avaient été l m r» s rri i_

 èr ? 

gouvernement, M. d'Huart et lui avaient pensé que ,e ml, jjti-
devait à l'instant même se tracer un système franc, net e 
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 nouvelles mo- da 

5-fi«imn5 II croit même que la confédération germanique, 

t !,rée de'l'adhésion de la conférence, prêterait main forte aux ■ 

Salions que le roi grand-duc pourrait lui adresser, a I ef- no 

ÎPi d'être rétabli dans l'exercice des droits qui ont cte reconnus 

à «on profil. D'après ses informations, des mesuses sont déjà 

rnnrerlees dans ce sens. Il n'y aurait donc point de chance pour 

la Belsiaue dans la résistance , sauf en donnant a la guerre un po 

caractère irrégulier , et la résistance deviendrait peut-êlre le bu 

Signal d'une conflagration. ra: 

M de Theux s'efforce de prouver que la confédération ger- ar 

manique a des droits sur le Limbourg et le Luxembourg. Il as-

sure que les cinq grandes puissances, y compris celles qui gr 
semblaient avoir le plus d intérêt à constituer l'étal belge dans CJ 

la limite qu'il réclamait, ont encouragé la diète à invoquer ses to 

statuts et les actes du congrès de Vienne. de 

Au commencement de la session , on avait pris des mesures d( 

qui semblaient laisser espérer quelques modifications, dont ni 

quelques-unes ont été obtenues, et examinant plus tard ce qu il ne 

convient de faire, il termine de la manière suivante : ni 

d La réduction d'armements que permettra la paix, l'extension se 

que cette paix assurera à nos relations commerciales, la cessation &• 

des difficultés auxquelles le slatu quo a laissé ouverture , sont gi 

des avantages qui compenseront largement, pour le pays , la 

chargea résulter du paiement de la dette et du péage sur l'Es- ci 

caul. Nous pouvons donc dire que la condition véritablement fa 

dure et sérieuse de la paix, c'est l'abandon d'une partie du Lim- p< 

bourg eidu Luxembourg; mais cet abandon, nous devons 1ère- d' 

connaître, esl inévitable, parce que les nations, pas plus que les n 

individus, ne sont point tenues à l'impossible. si 

» C'est maintenant à vous , messieurs , de prononcer sur le a' 

traité rie paix que le gouvernement soumet à votre acceptation. n 

Dans les délibérations qui vont s'ouvrir , vous n'aurez en vue p 

que le bien général ; vous saurez concilier la maturité de l'exa- b 

men avec les exigences pressantes de tant d'intérêts qui sollici- d 

tent une décision de la question grave dont le pays est vivement q 
préoccupé. v 3 e 

» Le roi m'a ordonné de vous présenter les deux projets de s 
loi qui suivent :

 n 

. . ,, PROJET DE LOI. 11 

Léopold, roi des Belges, . 

A Ions présents et à venir, salut : i 

"e lavis de notre conseil des ministres, i 

nous avons chargé notre minisire des affaires étrangères et de 

rie In a. . Présenter aux chambres, en notre nom, le projet o 
°e loi dont I , teneur suil : S 
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 •«P»»'*» entre les deux pays ; s 

Revu«^constitution; I 
«'« I- loi du 7 septembre 1831; c 

nous orrd'S' de commun
 accord avec les chambres, décrété et I 

oruonnons ce qui suit : , 
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 Belgique et la Hollande, sous telles clan- . 

««les d n. i- reserve,s <lue S- M. pourra juger nécessaires i 

les
. le 16 fevner 1839. LÉOPOLD. , 

e ««« affaires étrangères et de l'intérieur, DE THEUX. : 

Le ministre de la guerre, WILMAR. 
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Art. 2. Les fonctionnaires de l'ordre judiciaire el administra-

tif, qui auront usé du bénéfice de la disposition précédente, 

jouiront de deux tiers de leur trailement aeluel, aussi long-

temps qu'ils n'auront pas obtenu un autre emploi. 

Mandons et ordonnons, etc. 

Bruxelles, le 16 février 1839. LÉOPOLD. 

Par le roi : 

Le minisire des affaires étrangères, DE THEUX. 

Le 'ministre de la guerre, WILMAR. 

Le ministre des travaux publics, NoTHOSiB. 

Une correspondance ministérielle de La Haye, à la date du 18 

février, contient ce qui sûil : 

Il continue à régner la même activité dans les bureaux du 

ministère et sur nos frontières : nos troupes dans le Brabant 

septentrional forment une ligne de défense formidable qui longe 

la frontière orientale de celle province, c'est-à-dire du côlé dU 

Limbourg où l'on semble s'allehdre toujours à une attaque , non 

de la Belgique , mais des Belges. Toute l'artillerie du pays est 

concentrée sur les frontières méridionales , ou est en marche 

dans cette direction. Le roi vient de faire de nombreuses pro-

motions d'officiers dans la schullcry. Tout prend un aspect bel-

liqueux. 

Le but du cabinet de la Hayé ne peut jamais être d'agir offen-

sivement; il ne s'arme ainsi que pour résister, en cas de besoin, 

au mouvement populaire qui pourrait éclater en Belgique, malgré 

le cabinet de Bruxelles. Tout le monde ici est convaincu que le 

gouvernement belge proposera aux chambres l'acceplalion pure 

el simple du Iraité des 24 articles modifié. 

Le gouvernement, qui désire entourer de mystère tous ses 

actes, a adressé aux journaux de la bonne presse (en Hollande, 

à l'exception d'une ou deux feuilles, tout est bonne presse) 

l'invitation formelle de ne point s'occuper de ce qui se passe 

dans notre armée. 

Le 27 de ce mois, les états-généraux reprendront leurs travaux. 

M. Bois-le-Comle, ministre plénipotentiaire de France près 

notre cour, vient d'arriver ici. 

COLONIE D'AFBIQUE. 

CONSTANTINE , le 28 janvier. — Les moyens qu'on emploie 

pour coloniser ce pays ne feront pas certainement atteindre le j 

but que la France s'est proposé, et dont son gouvernement pa-

rait fort peu se soucier. Tous nos sacrifices en hommes et en 

argent se font en pure perle. 

Pour coloniser l'ex-régence d'Alger, où la population est en 

grande partie nomade et guerrière, il ne faut pas multiplier les 

expéditions dans l'intérieur du pays, et l'on doit se garder sur-

tout d'en faire d'inopportunes ou de désastreuses. Il ne suffit pas 

de communiquer d'Alger à Constantine avec un corps d'année, 

de recevoir la soumission de quelques chefs de tribus, et de don-

ner, en échange de leurs serments de fidélité..., de riches bur-

nous el de belles armes ; tout ceci n'est qu'une comédie et ne 

nous vaut que les moqueries des Arabes de ces contrées, qui 

sont les hommes les plus astucieux que nous ayons rencontrés 

dans toute l'Algérie. Voici ce que j ai entendu dire dans un 

groupe d'Arabes : 

« Les Français sonl depuis huit ?.ns en Afrique: ils n'ont pas 

cultivé un pouce de terrain ; ils se sont bornés à guerroyer, à 

faire des expéditions dans l'intérieur du pays , ce qui a tenu les 

populations en hostilité contre eux. Maîtres, comme ils le sont, 

d'un littoral immense, et occupant les principales villes de la 

régence, qu'ont-ils besoin de venir jusqu'aux montagnes pour 

se montrer , s'en retourner de suite , puis revenir encore, sans 

avoir pour but de fonder des établissements stables?Veulent-ils 

nous rejeter dans le désert? Mais ils ne pourraient repeupler ce 

pays, et d'ailleurs le désert de Sahara n'est qu'une mer de sa-

ble, et nous préférerions tous périr en défendant notre sol que 

de mourir de faim dans le Sahara. Qu'ils nous laissent tranquilles, 

qu'ils ne cherchent pas à changer nos mœurs et notre religion, 

et nous laisserons nos fusils sons nos tentes. Quant au grand 

sultan de France , nous le respectons beaucoup ; il est riche , 

nous nous en apercevons pour les beaux douros que les Français 

nous apportent avec tant de prodigalité, et ce qui ne se vendait 

pas autrefois sous le dey, nous le vendons aujourd'hui un de-

mi-boudjou. Nous recevons leur argent, nous leur donnons en 

échange nos productions ; mais tout doit se borner là. » 

Il y a dans ce langage du fanatisme, de la jactance arabe, mais 

on y voit aussi percer la saine raison dont les populations indi-

gènes ne sont pas dépourvues. 

Lorsqu'il s'agit de colonisation, il ne faut pas perdre de vue 

que ce pays n'est plus ce qu'il était il y a vingt siècles, car les 

invasions successives et la tyrannie des beys l'ont dépeuplé et 

surtout dévasté. Constantine était jadis une cité florissante, à 

la possession de laquelle les anciens maîtres du monde atta-

chaient beaucoup d'importance comme à la plus riche et la plus 

forte ville de la Numidie; mais il y a de cela quinze siècles , et 

depuis cette époque , le pays a été ravagé par les Vandales qui 

n'ont laissé que des ruines là où les Romains avaient fondé de j 
superbes monuments; ils ont détruit les forêts, et n'ont laissé 

partout que l'empreinte de la désolation et de la misère. De 

Medjed-Ammar à Sélif, on parcourt un espace de soixante lieues 

sans rencontrer le plus petit arbre. L'eau est rare dans cet es-

pace , el le peu qu'on y trouve est sale ou saumâtre; aussi les 

Bédouins n'habitent-ils" pas là , bien que la qualité du lerrain 

soit excellente pour toute espèce de culture ; ils restent dans 

leurs montagnes, viennent semer et récolter, et s'en retournent 

dans leurs tribus , qui sonl établies à dix ou douze lieues de ces 

endroits. Croyez-vous que nos colons voulussent les imiter? 

Quant à moi, j'en doute fort, et pourtant ce serait le seul moyen 

de tirer parti de ce bon terrain. 

On pourra dire qu'on obtiendrait bientôt de l'eau en abon-

dance au moyen des puits artésiens; cela se peut, mais cette 

eau sera saumâtre, car tout.le pays plat en Afrique présenle cet 

inconvénient, parce que la base des montagnes a une couche de 

minéral de sel. » 

Voici un des meilleurs moyens de colonisation que j'indique 

comme essai et comme un commencement à cette grande œuvre. 

Il me semble qu'il conviendrait d'établir une grande quantité 

de fermes-modèles aux alentours des villes ct des points occu-

pés, el en arrière d'une ligne de défense dont la circonvallation 

embrasserait d'une à deux lieues. Il faudrait surtout que l'éta-

blissement militaire ne fût pas provisoire, et qu'on ne puisse 

même pas supposer qu'il pourrait être abandonné un jour. Les 

Arabes viendraient à ces fermes, les uns pour y travailler et ga-

gner leur journée, les autres pour y puiser des connaissances 

agricoles, s'identifier avec nos procédés, nos moyens d'exécu-

tion. Cela vaudrait peut-être mieux pour la colonisation et sur-

tout pour la civilisation que les expéditions trop multipliées, 

accablantes pour les troupes, el qui ne servent qu'à montrât des 

soldats en armes, du canon, enfin tout l'attirail de guêtre, ce 

qui lient toujours les Arabes dans un état secret d'hostilité. 

Il faudrait se borner à former tous les ans une colonne qui 

parcourrait la province pour lever les impôts et qui ne sortirait 

qu'une fois par an. 

On ne devrait pas établir des camps dans les lieux trop éloi-

gnés des grandes villes. Ainsi, par exemple, le camp de Djim-

milah est â quatorze lieues de Milah ctà vingt de Constantine} 

pour le ravitailler il faut qu'on fasse une expédition, ét ce ravi-

taillement est même très-difficile daas la mauvaise saison. 

(TouZonnaw.) 

 «*aoflat»B— 

Faits Divcs'g. 
Voici des détails sur le duel qui a eu lieu avant-hier dans le 

bois de Vincennes entre deux officiers qui avaient été élevés en-

semble à l'école deSt-Cyr : 

a M. de C... ct M. P... avaient passé plusieurs années ensem-

ble à l'école de St-Cyr, et en étaient sortis chacun de son côlé 

pour entrer dans un régiment différent. Sept années s'étaient écou-

lées depuis cette époque sans avoir eu l'occasion de se revoir, 

lorsque, ces jours derniers, M. de C... rencontre dans le passage 

des Panoramas M. P... Il sa dirige aussitôt vers lui en lui tendant 

la main el en lui demandant s'il ne le reconnaissait pas. «Sans nul 

doute, répond M. P... d'un air inmltant, et je me rappelle aussi 

que, dans notre dernière entrevue, je vous donnai deux souf-

llcls dont vous ne m'avez pas demandé raison.» lin semblable 

accueil révolie M. de C... qui, changeant alors de ton , répond 

qu'il en a menti, et que jamais il n'a reçu de lui une pareille 

insulle. « Vous avez la mémoire courte , continue M. P..., car 

j'affirme le l'ail.— Puisque vous persistez, dit 11. de C...,à sou-

tenir une pareillaasserlion, je vous prouverai que je ne me suis 

jamais laissé insulter impunément, et je saurai venger dès de-

main I injure que vous faites remontera une date si ancienne.»En 

effet, dès le lendemain , chacun se rend avec ses témoins dans 

un lieu désigné. Là une explication nouvelle est tentée par les 

amis de chaque adversaire, et loin de se rendre aux raisons qui 

lui sont présentées, M. P...insulte de nouveau M. de C... en lui 

adressant quelques épilhèles outrageantes. Tout arrangement 

devenant désormais impossible, les armes sont chargées; le sort 

décide que M. de C... tirera le premier, M. P... tombe bientôt 

frappé à mort par une balle qui lui traverse l'aine. Le corps de ca 

jeune officier a élé rapporté à Paris. Une enquête judiciaire a 

élé immédiatement commencée , et au moment où nous écrivons 

ces lignes, nous ignorons si M. de C... a été arrêté. » 

. —C'est bien ici que demeure M>ls Anna H...? disait, le 19 jan-

vier dernier, une jeune et jolie fille de quinie à seize ans, vêtup 

en griselle.en s'adressant a une dame d'un ctrlaln âge qui venait 

de lui ouvrir la porte de son appartement, rue Faubourg-Mont-

martre.— Oui, Mademoiselle , c'est ici que demeure Anna , ré-

pondit la vieille dame ; je suis sa mère , et si vous avez quelque 

chose à lui dire, je vais l'appeler.— Je n'ai rien à lui dire per-

sonnellement, reprit la jeune fille, je suis seulement chargée d'une 

commission près d'elle. Ma sœur Clémentine, qui est femme de 

chambre de Mlle Nathalie, du Gymnase, n'avait pas le temps de 

venir, eljeme suis empressée delà suppléer. — G'est bien, c'est 

bien de la part de celte chère Nathalie; vous serez toujours la 

bienvenue ; entrez, ma fille sera charmée de vous voir. Et la 

dame H..., en disant ces mots, introduisait la jolie grisette près 

de sa tille. En deux mots la commission fut expliquée. Mlle Na-

thalie, au dire de la jeune messagère, voulant aller le soir même 

au bal de la Benaissance sous un déguisement qui lui donnât 

plus de liberté, faisait prier Anna de lui prêter son costume de 

tili, prometlait de le renvoyer dès le lendemain, pour que son 

amie ne fut pas privée des plaisirs du bal. 

Empressée d'être agréable à la gracieuse actrice du Gymnase, 

Anna disposa le costume en un paquet, et bientôt la grisette des-

cendait les escaliers, emportant avec précaution le frais bourge-

ronde mérinos blanc, le pantalon de velours à galons d'argent, 

la ceinture de cachemire, et le bonnet de police coquettement 

brodé au plumetis. 

Le lendemain, les deux amies se renconlraient au bal Venta-

dour, Anna demandait à Nathalie si elle s'était amusée en vé-

ritable gamin de Paris. L'actrice s'étonnait de la demande; on 

s'expliquait, et ce n'était pas sans étonnement que l'on reconnais-

sait qu'une adroite friponne avait inventé toute celte fable pour 

se rendre maîtresse du joli costume qui sans doute lui avait fait 

envie dans quelque précédente nuit de folie. 

Le costume de tilt était donc perdu , et c'était dommage. 

M'ie Anna s'en consola philosophiquement, el ne continua pas 

moins d'aller aux bals, mais avec le regret cependant d'avoir élé 

jouée, et conservant l'espérance de retrouver lôl ou tard la fine 

grisette dont les traits lui étaient demeurés gravés dans l'esprit. 

Samedi dernier , il y avait grand bal, el M"e Anna y figurait 

dans un délicieux costume de Camargo, lorsqu'en balançant 

moellcusemenl en avant deux, aile porta les yeux sur une'pe-

tile bergère qui faisait partie du même quadrille, et dont la 

ressemblance avec sa voleuse la frappa si vivement qu'elle fré-

mit au bras de son cavalier. La contredanse finie, Anna alla 

aussitôt chercher sa mère , qui se trouvait aussi an bal. Celle-ci 

reconnut également la grisetta métamorphosée en Estelle ou 
1 Galatée, el l'officier de paix de sarvieft prétenu , celle-ci fdt ar-

rêtée et conduite au poste dans ses frais atours. 

Là une scène qui faisait un vif contraste avec la joie et le to-

: hubohu du bal se passa. Au milieu des pleurs, des sanglots 

| et des marques du plus violent désespoir, la jeune Gtle , qui 

déclara se nommer Eugénie C..., âgée de quinze ans, ouvrière 

' fleuriste, avoua la soustraction qui lui était reprochée ; elle 

n'avait pu, dit-elle, résistar à l'appât du bal, et ne pouvant se 
5 procurer un costume, elle avait eu la mauvaise pensée de s'ap-

proprier celui de M"» Anna. Du reste, le regret, la crainte l'a-

' vaient empêchée de s'en servir, ct surson indication le ft{< com-

plet a été retrouvé chez elle enveloppé encore du foulard de 

î M'ie Anna. 

Eugénie C... a élé éerouée au dépôt de la préfecture sons la 
1
 prévention d'escroquerie. Espérons que ses quinze ans et son re-

pentir lui feront trouver gràee devant «es juges comme devant 

' Mlle Anna, qui s'est empressée de. lui pardonner, en regrettant 

j d'avoir porté plainte. 

e —Hier matin, on a retiré du canal Saint-Martin le cadavre 

d'une pauvre vieille femme qui, la veille au soir, avait réuni chez 

e un marchand de vins, au coin de la nue du Faubourg-du-Temple, 

ses enfants pour leur demander un asile ou quelques secoura 

é dont elle avait tant de besoin, et que son grand âge ne lui per-

mettait point de se procurer par le travail. Celte prière avait été 

a repousséc, et la pauvre tieille, ne sachant où aller passer la nuit, 

s'était précipitée dans le canal. 

Extérieur. 
ANGLETERRE.—Lord Brougham et lord Durham , qui a été 

si violemment attaqué par le premier dans le parlement, à pro-

pos de son gouvernement au Canada , se sont, dit-on , réconci-

liés. C'est lord Durham qui a fait les premières avances en écri-

vant à lord Brougham , qui lui a répondu par une lettre 

laconique mais polie. 
 On lit dans le Morning Chronicle , sous la rubrique de 

Constantinople , 23 janvier : . 
« La Sublime-Porle a été dévorée par «n violent incpndie. La 

population, réveillée par les cris d'alarme janghum war (au feu) ! 

a assisté dès le matin au spectacle affreux de la destruction d'un 

édifice dont la perle esl évaluée à IDO millions de piastres, en 



viron 100,000 liv. st. (2,500,000 f,). On pourrait croire que la 

malveillance plutôt qu'un a-ccident a amené une terrible confla-

gration. Le feu a éclaté simultanément dans cinq ou six en-

droits, et plusieurs exécutions à la corde ont suivi ce désastre. 

Le grand conseil s'est assemblé deux fois , et il a paru un 

firman qui défend de parler en public de cet incendie dont l'o-

rigine reste couverte d'un voile épais. 

» Néanmoins, le gouvernement ne laisse pas distraire son at-

tention de plusieurs points importants. On recrute 25,000 hom-

mes pour la marine , et 40,000 pour l'armée de terre. On dit 

que ces forces prendront part, au printemps prochain , à une 

expédition contre Méhémel-Ali. » 

PRUSSE.— BERLIN , 11 février. — Le bruit s'est répandu au-

jourd'hui que la Prusse avait été définitivement chargée de l'exé-

cution du dernier protocole de la conférence, dans le cas où la 

Belgique opposerait une résistance quelconque. Dans ce cas, le 

8« corps d'armée se mettrait en inarche: le 7« se rendrait dans 

les garnisons du Rhin, et le 4« s'avancerait jusqu'à Munster. 

Toutefois, personne ici ne croit sérieusement à la guerre. 

(Gazelle de Leipzick du 15 février.) 

BERLIN, 13 février. — Le prince Guillaume est parti celte 

nuit pour le Bhin , à l'effet d'inspecter les troupes, el ce voyage 

a produit dans les circonstances actuelles une impression assez 

vive sur ceux qui croient qu'une guerre est inévitable. Toute-

Feuille d'Annonces. 
LIBRAIRIE SCIENTIFIQUE ET MÉDICALÉ 

De Ch. SAVT jeune -
QUAI DES CÉLEST1NS, N° 49. 

COUPES ET VUES POUR SERVIR A L'EXPLICATION 

DES PHÉNOMÈNES GÉOLOGIQUES, par U.-T. de La 

Bêche, de la Société géologique de Londres; avec un texte 

traduit de l'anglais par H. de Collegno, professeur de géo-

logie à la Faculté des lettres de Bordeaux. —1 fort vol. 

in-4-o, orné de 40 planches coloriées. — Paris et Lyon, 

1839.-— Prix, cartonné : 20 fr. 

Ouvrage faisant suite au Manuel du Géologue. (2079) 

AHHOKC1» JUDICIAIRES 

(1284) Lundi vingt-cinq février mil huit epnt trente-neuf, 

à dix heures du matin, sur la place Louis XVI, aux Brot-

teaux, ville de la Guillotiére, il sera procédé à la vente aux 

enchères et au comptant d'un mobilier saisi, consistant en 

tables, chaises, commodes, placards, poêle en fonte, échelle, 

pétrière, batterie de cuisine, etc. DEMARE. 

ANNONCES DE MM. LES NOTAIRES. 

(1750) VENTE VOLONTAIRE 

D'un terrain de la contenance de 127,000 pieds carrés , 

situé à Vaise, entre le marché aux bestiaux et la place de 

la Pyramide , et entre la route de la Bourgogne et la route 

du Bourbonnais. Ce terrain peut facilement se diviser en 

ouvrant deux rues qui communiqueraient d'une route à 

l'autre. Il y a trois maisons qui dépendent de la propriété. 

On accordera toute facilité pour le paiement. 

S'adresser, pour les renseignements, à M. Nérard, fleu-

riste, route du Bourbonnais, n°27, et à M« Darmés, notaire 

à Lyon, quai de Bondy, n» 165, dépositaire du plan. 

(6315) A VENDRE, pour cause de mauvaise santé.—An-

cien fonds d'herboristerie et d'épicerie , bien situé et très-

achalandé. 

S'adresser à M*Chastel, notaire. 

VENTE VOLONTAIRE 
EN TOTALITÉ OU PAR LOTS , 

D'il BELLE PROPRIÉTÉ 
DITE DU BOCCAGE, 

Située à Combe-Blanclte, commune de la Guillotiére, à trois 

minutes de la maison dite des Hirondelles , et de la station 

des Omnibus. 

Le dimanche 24 février 1839, et jours suivants, il sera 

procédé, sur les lieux et dans les bâtiments de la propriété, 

à la vente en totalité ou par lots de cette même propriété , 

cultivée et répartie en jardins, pépinières, vignes, luzer-

niére, bois anglais et allées d'arbres, le tout clos de murs et 
bien arrosé. 

La division par lots offrira aux amateurs des maisons de 

campagne dans un beau site et parfaitement planté, et 
aux jardiniers des fonds d'une culture riche et facile. 

Des facilités pour le paiement des prix seront accordées 

aux acquéreurs , qui trouveront toute sécurité et garantie 
chez les vendeurs. 

Pour de plus amples renseignements et pour traiter 

avant les jours ci-dessus indiqués, s'adresser à MM. Gabriel 

Pétrin et C« , rue de la Monnaie , n» 16 , et, en cas| d'ab-

sence, à M« Morand, notaire, rue de la Gerbe, n° 14. (1758) 

ANNONCES DIVERSES. 

(6346) A LOUER de suite. — Appartements de trois, 

quatre et six pièces agencées, avec la jouissance d'un jardin 

ayant salle d'ombrage avec une vue superbe, situés à la sta-

tion des voitures de St-Clair, prés de la chapelle de ce nom. 

S'adresser à M. Chaufournier, faubourg St-Clair. 

(2070) AVIS MÉDICAL IMPORTANT. 

De tous les dépuratifs préconisés en Fiance , le sirop 

composé de salsepareille, dit de Cuisinier, est le remède 

authentiquement approuvé par une nombreuses commission 

médicale pour la complète guérison des maladies secrètes 

et des maladies provenant d'un sang échauffé. 

Se vend par flacon de 5 fr., avec un prospectus , à la 

pharmacie de M. Macors, rue Saint-Jean , o° 30, à Lyon. 

fois ces craintes sont évidemment exagérées , car notre garnison 

elle-même ne se mettra en mouvement que dans le cas ou cer-

taines éventualités se réaliseraient. . < 
(Gazelle universelle de Leipzig d» 16 février.) 

— Il y a quelques jours , le télégraphe a transmis aux auto-

rités de Coblentz l'ordre de mettre sur le pied de guerre a lb» 

division dont le quartier-général est à Trêves. On évalue à 

25,000 hommes le corps d'observation qui se formera a la Iron-
tière. (Correspondant de Hambourg.) 

Du Rhin, 14 février. — Les 38e et 40e régiments ont reçu 

l'ordre de se tenir prêts à partir d un moment à l'autre pour la 

frontière de Belgique. , , 
(Journal allemand de Francfort du 17 février.) 

DÉCÈS DU 17 AU 19 FÉVRIER. 
Claudine Renaud, femme Rudegoz, 63 ans, rentière, rue Gentil, 11. — 

Pierrette Chazet, veuve Declialle, Si ans, ancienne femme de ménage, rue 
Grôlée, 23. — Benoit Saunier, fils des défunts, 71 ans, courtier-épicier, cé-

libataire, rue St-Jean, 17. — Marie-Josephe Paoisset, femme Doc, 63 ans, 

rentier, rue Vaubecour, 24. — Louise Dalbeigne, femme Hermil, 29 ans , 
épicière, rue des Prêtres, 5. — Jean Delachenal, fils des défunts, 88 ans , 

rentier, célibataire, rue Sala, 11. — Morand de Jouffrey, fille de Jean-Jac-

ques-Aimé, 14 ans; le père ancien procureur-général à Regny (Loire), morte 

hôtel des Ambassadeurs. — Antoine Gauthier, fils de Gaspard, 29 ans, me-

(8083) A VENDRE pour cause de mauvaise santé. — Un 

ancien fonds de liquorisle bien situé. On offre de mettre au 

fait de la partie la personne qui y serait étrangère. 

S'adresser à M. Pascal, bottier, rue St-Dominique. 

(6341) A VENDRE, pour cause de cessation de commerce. 

— Un fonds de café situé aux Brotteaux. 

S'adresser à M. Souchard, coiffeur, place du Plâtre. i 

(6320) A CÉDER de suite. — Une fabrique de bleu d'in-\ 

digo en pleine activité, avec toutes facilites pour les paie-
ments. 

S'adresser, pour les renseignements, à MM. J. Gaillard 

et C«, quai St-Clair, n« 17. 

(8080) A VENDRE.—Un mécanisme allant continuelle-

ment, sans aucune dépense par jour que l'usure des bois et 

des métaux, etc., qui le composent. 

S'adresser chez M. Laurencin, cordonnier, rue Plat-d'Ar-

gent, n» 19. On reçoit les lettres affranchies. 

(6329) Le sieur DUVERNEY, traiteur, ci-devant rue La-

font, successeur de M. Philibert, actuellement place des 
Carmes, n° 12, au 1er,

 a
 l'honneur de prévenir le public 

qu'il vient de s'agrandir d'une vaste salle fraîchement dé-

corée, parquetée, propice aux repas de corps, noces et soi-

rées. U traite toujours de la même manière que dans la rue 
Lafont. 

(10028) A VENDRE. — Deux propriétés à Éeully et à 

Charbonnières, composées de maisons bourgeoises meublées, 

salle d'ombrage, granges, cours, écuries, celliers, serres , 

puits, boutasses, et 4 à 5 bicherées en jardin, terres et 
vignes. 

— Fonds de mercerie avautageusement connu. 

S'adresser à M. Cornaton, descente du Pont-de-Pierre , 
n» 2, au 1er, a Lyon. 

(6350) A VENDRE. — Une maison bourgeoise et six bi-

cherées attenantes, située à St-Genis-Laval. 

S'adresser, pour les renseignements, chez M. Seguin, fa-

bricant d'aiguilles, rue St-Marcel, 33. 

(6348) On désire un apprenti pour la cuisine. 

S'adresser à l'hôtel de l'Europe. 

(6349) Un sac à ouvrage en perles, garni d'un fermoir en 

argent, a élé perdu mercredi soir, à huit heures, de la 

rue du Garet au quai de la Raleine. 

Le remettre au portier du n° 3 de la rue du Garet. Il y 
aura récompense. 

A.VMS. 

ATELIERS DE CONSTRUCTIONS DE MACHINES 
ET CHAUDIÈRES A VAPEUR, 

CHAUSSÉE PERRACHE. 

Il importe aux intérêts et à la réputation du sieur DIOT 

que le public sache que ces ateliers lui appartiennent et qu'il 

ne sont point, comme on le croit généralement, la propriété 

de M. C. Perret. 

Le sieur Diot travaille à son compte depuis environ cinq 

ans; il tient à loyer, de M. C. Perret, les bâtiments y com-

pris une forge et ses accessoires, deux étaux et un tour 

muni de ses accessoires, deux bascules à percer fer et bois, 
et tout le reste esl à M. Diot. 

Dans l'espace de cinq années, 65 machines de toutes for-

ces sont sorties de ses ateliers, et sont la meilleure preuve 

que le sieur Diot puisse donner de l'exactitude avec la-

quelle il a rempli les engagements qu'il avait contractés 

avec les personnes qui l'ont honoré de leur conûance. Le 

sieur Diot construit également les bateaux à vapeur, soit 

en tôle ou en bois, et garantit la vitesse; il traite de gré 
à gré. 

Les personnes qui voudront bien lui accorder leur con-

fiance le trouveront dans ses ateliers , chaussée Perruche , 

tous les jours, depuis dix heures du matin jusqu'à midi. 

(8089) 

MALADIES SECRÈTES ET FLEURS BLANCHES, 

RÉCENTES , ANCIENNES ET RÉPUTÉES INCURABLES , 

Guéries sans rechute, d'unà cinq jours, par la méthode 

sure et facile du docteur Thivaud, de Montpellier.— Un 

flacon suffit pour la guérison de l'écoulement le plus an-

cien. —Dépôt seul, chez M. Rertrand, pharmacien, place 

Bellecour, n» 12, à Lyon. (2066) 

SECRETES ET FLEURS RLANCHES, 

, ANCIENNES ET RÉPUTÉES INCURABLES , 

nuisier, célibataire, rue de la Liberté, 10. — Jeanne Chanriou f
em
^ 

lombet, 32 ans, fabricant d'étoffes, rue Neyret, 19. — Sébas'tienT''0" 
bier, fille de François, 9 ans; le père charpentier, quai du Dauphi,, 

Michel Bony, 83 ans, ancien charpentier, rue des Farges, 28. — Mar' " 
sord, fille des défunts, 57 ans, garde-malade, célibataire, grande tn 

cière.lS. e*' 
Hôpitaux, 26. — Enfants au-dessous de 7 ans, 4. 

Le Rédacteur en chef, Gérant responsable, F. Ri
Tî 

.—„—_______ Ëit, 

La vogue immense dont jouit depuis un grananombre^** 

nées la PATE DE REGNAULD AÎNÉ , pharmacien, rue Caum
a
 r"' 

45, à Paris, est fondée sur ses succès constatés pour la
 gU

j ■ *> 

des rhumes, catarrhes, coqueluches, asthmes, enrouenien! 

affections de poitrine. 

(Voir aux annonces de notre numéro du 23 /ëî)ri
er

 \ 
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BOURSE DE PARIS DU 21 FÉVRIER. 

Cinq pour cent 110 95 110 10 110 95 ii
0

,. 
Quatre pour ceut 102 50 

Trois pour cent 78 75 78 73 78 75 la.. 
Rentes de Naples 99 10 99 10 99 10

 99 
Actions de la banque » 

Quatre canaux » 

(6351) A LOUER de suite. — Un appartement etun
vasl 

hangar, situés à Vassieu , au-delà de St-Clair. 

S'adresser à Mme Brun, cours d'Herbouville, n» 9. 

COMPAGNIE 
^D'ASSURANCES GENERALES 0 SUR LA VIE. 

Les assurances sur la vie ont pour objet de garantir m 

capital ou une rente viagère à la mort d'une personne dé. 

signée , ou de se créer à soi-même des ressources po„
r 

l'avenir. Les primesà payersont calculées enraison de l'4« 

de l'assuré et de la durée de l'assurance. 

Ces assurances conviennent aussi aux prêteurs qui font 

des avances sur des rentes ou des pensions viagères ; au 

créancier qui n'a d'autre garantie de remboursement que 

l'existence et l'industrie de son débiteur. 

Les assurances sur la vie ont également pour objet dt 

présenter aux épargnes des placemens avantageux. Le 

rentes viagères rentrent dans cette catégorie ; le taux esl 

fixé selon l'âge du rentier; il est de 8 fr. 30c. à 55 ans;d< 

9 fr. 15 c. à 59 ans; de 10 fr. à 63 ans ; de 11 fr. à 67 ans; 

de 12 fr. à 71 ans ; de 13 fr. à 75 ans ; de 14 fr 50 c. i 

80 ans. 

La compagnie existe depuis 1819 ; elle publie deuxfoii 

par an le compte de ses opérations. 

Les bureaux sont à Lyon, chez M. Ed. Réveil, rue Neuïi 

de la Préfecture , n» 1. (901) 

(2071) Remède découvert nouvellement, nommé BAOMECO 

LONIAL, contre les rhumatismes, scia tiques el paralysies, en dé-

pôt à Lyon, chez M. Macors, pharmacien, rue Saint-Jean, n» 31, 

Ses vertus sonl bonnes pour les douleurs de quelque nature 

qu'elles soient. Sa propriété s'étend aussi aux migraines, an 

surdités et douleurs d'oreilles; il est parlait pour les coupure 

el les écorchures. On délivre gratis un imprimé à ceux qui dé-

sirent prendre lecture des nombreuses guérisons obtenuesn 

moyen de ce baume. 

Le prix du Qacon est de 32 sous.— Les quatre flacons, 6 f. 

Maladies Secrètes 
ET DE LA PEAU. 

SIROP VÉGÉTAL DE SALSEPAREILLE. 

Ce sirop est approuvé des académies de médecine, comme le pl" 

sanl dépuratif de la masse du sang, favorisant promptement la sor 
virus dartreux et vénérien, indispensable après l'usage du mercure ^ 

détruit totalement les traces; spécifique le plus actif, le pus ceriai 
plus prompt contre les Arrêtés et toutes les maladies qui ont «u■ ^ 

dans le sang, telles que scrofules, scorbut, gales, boutons, et to ^ 
maladies de la peau, engorgement des glandes cl des ai ticulatio^, 

matisme, goutte, les [lueurs blanches des femmes, el contre les ecoci ^ 

récents ou invétérés, et il est prouvé par l'expérience que u'eu." ' 

procureront une guérison radicale.— Prix : 8 f. et 4 f. la boni?" e< ^ 
Le public est prié de ne point confondre ce précieux médiÇ3 ^ ^ 

tous les autres remèdes de ce genre annoncés en termes pompeu-V , 
le vil prix pourrait séduire bien des gens dont tant de charlatans M,, 

si effrontément la crédulité. Lf-s nombreuses guérisons obtenues \> 

de ce sirop en l'ont le plus bel éloge. ,
e
j 

On fait des envois. (Affranchir el joindre un mandat sur la? -
re

s,p'
a
* 

Chez Courtois, ancien pharm acien des hôpitaux civils el m'" ' ^ 

des Péniteuis-de-la-Croix, près la Banque, 

LYON. —ISll'RllltUIK DE BOUBSY FILS, RUB POULAILI'"*
1
*' 

GUERISON 
DES 

Maladies Secrètes, 
NOUVELLES OU ANCIENNES, 

Dartres, gales, rougeurs à la peau, ulcères, écoulements, flucurs" 

perles blanches les plus rebelles, et de toute âcreie ou vice du M*J 

et des humeurs. 

pat le Ôtrop B)tputatif Drjftal îrc Biné. 
Extrait du précieux Recueil des Recettes médîco-officinaleii 

PUBLIÉ PAU ORDRE EXPRÈS DU GOUVERNEMENT. 

Le traitement est prompt et aisé à suivre en secret ou 

en voyage; il n'apporte aucun dérangement dans les 

occupations journalières et n'exige pas un régime trop 

austère. 

Prix : 5 fr. 1/4 de pinte. 
S'adresser chez PERENIN, pharmacien-chimiste, rue 

Palais-Grillet, n» 23, à Lyon. ^^«^li*» 


